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Il  n’est  pas  de  laide  femme 
avec  de  belles  dents. 

Beauté  que  la  nature  enfanta  pour  sa  gloire, 

Sous  ce  bel  ornement  de  corail  et  d’ivoire, 

Où  folâtrent  les  jeux,  le  plaisir  et  l’amour, 
Charmeriez-vous  les  yeux  et  les  cœurs  tour  à tour  ? 

Ces  perles,  qu’arrangea  dans  une  bouche  aimable 
Le  petit  Dieu  malin  qui  commande  en  vainqueur, 
Trouveront  dans  mon  art  un  secours  favorable. 

Si  jamais  quelque  tache  en  ternit  la  blancheur. 


C’est  à -vous,  mesdames,  que  s’adresse  ce 
petit  ouvrage,  à vous,  femmes  aimables,  sen- 
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sées,  spirituelles  et  jolies,  vous,  le  plus  par- 
fait ouvrage  de  lanature,  qui  préférez  la  beauté, 
ce  don  précieux  du  Ciel,  à tout  autre  avantage. 

Quoi  de  plus  ravissant  qu’une  belle  bouche, 
lorsque,  s’entr’ouvrant  avec  une  grâce  inexpri- 
mable, elle  sert  d’organe  à la  volupté,  qui  sem- 
ble s’en  échapper  pour  s’emparer  de  tous  les 
sens  ! 

Je  citerai  ce  qu'on  trouve  à ce  sujet  dans  la 
charmante  Encyclopédie  de  la  Beauté  : 

« Les  autres  charmes  sont  purement  maté- 
riels ; une  jolie  bouche  a quelque  chose  de 
divin  ; elle  est  l’interprète  des  âmes,  la  con- 
fidente des  cœurs  ; elle  seule  peut  faire  l’aveu 
d’un  tendre  amour,  en  recevoir  les  hommages, 
en  donner  les  preuves  les  plus  délicieuses  ! 

« C’est  encore  sur  la  bouche  que  se  forme 
l’aimable  sourire.  Le  sourire  est  un  des  char- 
mes les  plus  puissants  des  belles.  C’est  leur 
langage  le  plus  expressif,  langage  muet  qui 
dit  tant  de  choses  ! 

« La  bouche  d’une  jolie  femme  n’est-elle  pas, 
en  effet,  l’arme  la  plus  puissante  de  ce  dieu 
malin  qui,  comme  le  disait  une  dame  de  beau- 
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coup  d’esprit,  sait  soumettre  le  sexe  le  plus 
fort  à l’empire  du  plus  faible  ? Oui,  la  bouche 
est  véritablement  l’arc  de  l’amour,  et  le  sou- 
rire en  est  le  plus  pénétrant  ! » 

Puisse,  mesdames,  ce  petit  ouvrage  servir  à 
vous  convaincre  de  tous  les  avantages  de  la 
beauté,  des  devoirs  qu’elle  impose  et  des  soins 
auxquels  elle  assujettit,  précisément  parce 
qu’elle  est  l’indice  de  toutes  les  perfections  ! 
Eh  ! 'comment,  sans  ces  perfections,  la  beauté 
pourrait-elle  exister,  puisqu’elles  sont  un  de 
ses  premiers  comme  un  de  ses  plus  utiles 
attributs  ? 
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Les  plaisanteries  dirigées  contre  les  dents 
artificielles  dorment  dans  l’arsenal  des  épi- 
grammes  usées;  ces  dents  seront  toujours 
employées  par  les  hommes,,  parce  qu’il  y va 
de  leur  santé  et  de  leur  beauté  ; par  les 
femmes,  parce  qu’il  y va  de  leur  beauté  et  de 
leur  santé. 

Qui,  d’ailleurs,  aurait  le  courage  de  railler 
cette  jeune  femme  à qui  un  accident  enlève 
une  des  perles  qui  ornent  sa  bouche  et  qui 
s’empresse  de  faire  combler  cette  brèche  ma- 
lencontreuse ? 

Voudriez-vous  que  cette  bouche  fraîche  et 
rieuse  se  déshabituât  du  sourire  qui  lui  allait 
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si  bien  ? Pourriez-vous  reprocher  l’artifice 
d’une  dent  factice  à cette  jeune  fille  qui  com- 
prend que  la  beauté  est  le  premier  trésor  des 
femmes,  et  qui  devine  que  les  femmes  ne  sont 
aimées  que  parce  qu’elles  sont  belles  ? 

Qui  donc  voudrait  aiguiser  l’épigramme  à 
propos  de  cette  jeune  mère  qui  vient  rede- 
mander à l’art  les  dents  que  la  maternité  lui 
a coûtées,  et  qui  ne  les  redemande  peut-être 
que  pour  mieux  sourire  à son  enfant  ? 

La  femme  sait  qu’il  n’est  pas  de  bijou  qui 
vaille  une  boucle  de  ses  cheveux,  pas  un  dia- 
mant qui  vaille  une  de  ses  dents. 

Railler  une  femme  de  ce  qu’elle  cherche  à 
dissimuler  la  perte  d’une  dent,  c’est  la  railler 
de  ce  qu’elle  s’efforce  déplaire  ; mais  la  femme, 
comme  l’a  dit  si  bien  Mme  de  Staël,  la  femme 
n’est-elle  pas  née  pour  cela  ? "Vit-elle  pour 
autre  chose  ? Ne  vieillit-elle  pas  avec  le  regret 
de  n’avoir  pas  assez  plu  ? Ne  meurt-elle  pas 
avec  chagrin  de  ne  plus  plaire  ? 
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point  cie  vue  plastiqrie. 

Le  côlé  delà  question  qui  intéresse  la  femme 
plus  peut-être  que  celui  de  la  santé,  c'est  le 
côté  plastique. 

D’ailleurs,  la  femme  se  porte  bien,  a-t-on 
dit,  tant  qu’elle  est  belle. 

Mais  peut-elle  être  belle  lorsque  les  dents 
lui  manquent  ? 

L’absence  des  dents  ne  déforme-t-elle  pas 
le  visage  ? 

Aujourd’hui,  les  femmes  le  comprennent, 
et  c’est  bien  exceptionnellement  que  l’une 
d’elles  viendra  dire  : 

Mais  tout  le  monde  connaît  le  désordre  de 
ma  bouche,  on  raillera  mes  dents  factices. 
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Non,  Madame,  et  loin  de  vous  railler,  cha- 
cun vous  saura  gré  de  lui  avoir  épargné  un 
spectacle  pénible. 

Enfin  d’autres  vous  ont  dit  : « Nous  sommes 
déjà  trop  vieilles  ! des  dents  artificielles  nous 
feraient  taxer  de  coquetterie  ridicule.  » 

Il  n’est  jamais  ridicule  de  vouloir  conserver 
sa  santé  ; c’est  un  devoir  de  chercher  à pro- 
longer sa  vie,  ne  fut-ce  que  pour  nous  garder 
à ceux  qui  nous  aiment. 

Puis  : trop  vieille,  aurez-vous  dit.  Est-ce 
qu’il  j a des  femmes  vieilles  ? A quel  âge  donc 
commence  la  vieillesse  pour  la  femme  ? La 
femme  n’a  jamais  que  l’àge  qu’elle  paraît 
avoir  ; elle  n’est  jamais  vieille  tant  qu’elle  est 
aimable  et  aimée. 
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AU  POINT  DE  VUE 

De  la  beauté,  de  la  sauté  et  de  Futilité» 

Les  personnes  intelligentes  ont  grand  soin 
de  leurs  dents.  Sans  bonnes  dents,  il  n’est  ni 
santé  ni  beauté. 

La  négligence  des  soins  de  la  bouche  est 
impardonable,  mais  surtout  chez  la  femme, 
car  si  les  dents  ont  été  données  aux  ani- 
maux pour  mordre,  à l’homme  pour  mâcher, 
elles  ont  été  données  à la  femme  pour  être 
belle. 

Le  premier  devoir  d’une  femme,  a dit  Mme 
de  Girardin,  c’est  d’être  jolie  ; jolie  par  égard 
pour  ses  parents,  pour  ses  amis  ; jolie  par 
respect  pour  elle-même.  Elle  est  intelligente 
et  bonne,  la  femme  qui  prodigue  des  soins 
assidus  à la  beauté  qu’elle  a reçue  du  Créateur. 
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Comment  se  fait-il  que  la  femme— quand 
Dieu  l’a  dotée  de  tant  de  tact,  de  ce  tact  qui 
, constitue  chez  elle  presque  un  sixième  sens — 
semble  ne  pas  comprendre  toujours  qu’il  n’est 
pas  de  beauté  pour  elle  sans  dents  saines  et 
blanches  ? 

W EXEMPLE. 

Deux  femmes  sont  en  présence  : l’une  d’une 
beauté  correcte,  pure,  quasi  idéale  ; l’autre 
d’une  beauté  ordinaire  De  quel  côté  ira  la 
sympathie,  sur  quel  visage  notre  regard  se  re- 
posera-t-il avec  le  plus  de  plaisir,  si  la  bouche 
de  la  première  est  crénelée  comme  une  tour 
féodale,  si  la  bouche  de  la  seconde  est  agré- 
mentée et  éclairée  de  jolies  dents  entre  deux 
lèvres  roses  ? 


# * 

Hélas  ! combien  de  jeunes  filles  qui  ont  l’âge 
de  la  Julie  de  Racine,  de  la  Virginie  de  Ber- 
nardin de  St.  Pierre  et  qui  n’osent  pas  sou- 
rire ! 
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Une  femme  qui  a de  vilaines  dents  ne  rit 
que  des  yeux,  v 

* 

* * 

On  dit  que  le  sourire  fréquent  chez  la 
femme  dénote  un  vide  dans  l’esprit  ? cela  est 
faux,  mais,  ce  qui  est  vrai,  c’est  que  l’ab- 
sence du  sourire  est  l’indice  d’un  vide  dans  la 
bouche. 

* 

Une  femme  qui  a de  jolies  dents  ne  dit  rièn 
qu’on  n’écoute  avec  plaisir  ; on  l’écoute  des 
yeux. 

# # 

On  s’étonnait  un  jour  de  l’attachement  du 
poète  orateur  Sheridan  pour  Miss  S....  des 
plus  belles,  mais  une  des  plus  sottes  per- 
sonnes des  trois  Royaumes-Unis. 

Je  ne  l’écoute  jamais,  dit  Sheridan,  je  la  regarde 
parler. 
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Supposez  un  jeune  homme  qui  n’a  conservé 
sur  la  façade  dentaire  que  trois  ou  quatre 
dents  éloignées,  noirâtres,  oscillant  comme  un 
balancier  d’horloge,  sous  la  simple  pression 
de  la  langue,  sa  préoccupation  incessante 
est  de  dissimuler  son  infirmité. 

Il  ne  sourira  pas,  il  sait  que  son  sourire 
n’est  qu’une  ridicule  grimace; — c’est  à peine 
s’il  osera  parler.  Si  ce  jeune  homme  enfin  a 
besoin  de  travailler  pour  vivre,  son  infirmité 
ne  l’empêchera-t-elle  pas  souvent  d’obtenir 
les  emplois  auxquels  ses  capacités  lui  donnent 
droit  de  prétendre? 

Combien  lui  seront  fermés  de  ces  adminis- 
trations, de  ces  comptoirs  de  l’industrie  où 
il  faut  payer  d’extérieur  ! C’êst  avec  juste 
raison  qu’on  a dit  : En  France,  une  figure 
belle  ou  seulement  régulière,  est  une  recom- 
mandation muette. 

* 

* * 

C’est  un  bienfait  Je  la  nature  que  d’avoir  reçu  une 
de  ces  physionomies  heureuses  qui  vont  droit  au  cœur, 
qui  inspirent  au  premier  coup  d’œil  la  confiance 


12 

comme  la  beauté  inspire  l’amour,  et  qui  dispensent 
l’honnête  homme  de  passer  par  la  longue  route  de 
l’estime  pour  obtenir  l’intérêt  qu’il  mérite. 

Saint-Germain. 

Est -il  rien  de  plus  beau  qu’une  bouche  tou- 
jours saine,  ornée  ”de  belles  et  bonnes  dents, 
toujours  fraîches  et  jamais  - gâtées  ? Rien  de 
plus  précieux  à la  santé,  et  de  plus  favorable 
aux  forces  ? Enfin,  dans  l’âge  avancé,  n’est-on 
pas  encore  heureux  de  remplacer  dé  vieilles 
dents  cariées  par  de  belles  et  bonnes  dents 
artificielles,  qui,  bien  exécutées  et  solidement 
ajustées,  rendent  exactement  les  mômes  ser- 
vices que  les  dents  naturelles  de  l’âge  moyen? 

Ne  pas  faire  remplacer  ses  dents  lorsqu’elles  sont 
tombées,  c’est  amasser  de  la  mauvaise  santé  pour  ses 
vieux  jours. 
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Jk.\x  point  de  vue  de  la  mastication. 

Dans  l’ensemble  de  la  constitution  physique 
de  l’homme,  il  n’y  a pas  d’organe  qui  exerce 
une  influence  plus  directe  sur  la  santé  gé- 
nérale que  celui  de  la  dentition.  La  tritu- 
ration de  la  nouriture  est  l’œuvre  essentielle 
des  dents.  Cette  vérité  est  confirmée  par  le 
fait  que  ld  perte  des  dents  dans  les  animaux 
de  l’ordre  inférieur,  est  aussitôt  suivie  de 
leur -mort.  Mais  l’intelligence  de  l’homme 
découvre  des  procédés  au  moyen  desquels  il 
éloigne  un  tel  résultat,  s’il  ne  parvient  pas  à 
l’éviter.  La  mastication  par  un  appareil  in- 
venté par  le  génie  humain,  a été  portée  à un 
degré  de  perfection  si  élevé  qu’elle  diminue 
très  sensiblement  les  dangereux  effets  résul- 
tant de  la  perte  de  ce  précieux  ornement  de 
la  nature.  La  science  du  dentiste  n’a  pour 
but  que  de  les  rétablir  dans  leurs  fonctions 
naturelles  ou  bien  de  réparer  par  les  res- 
sources inventives  de  l’homme  les  consé- 
quences si  dangereuses  de  leur  perte. 


Cette  partie  de  notre  art  a fait  depuis  quel- 
ques années  de  grands  et  réels  progrès,  et 
il  est  évident,  et  tout  à fait  incontestable, 
que  jamais  les  avantages  d’une  bouche  in- 
tacte et  d’une  denture  régulière  n’ont  été 
plus  appréciés  qu’aujourd’hui  et  que  jamais 
l’utilité  des  soins  sur  lesquels  repose  la  con- 
servation de  ces  avantages  n’a  été  plus  géné- 
ralement reconnue.  Ce  progrès  est-il  le  ré- 
sultat unique  d’une  connaissance  plus  appro- 
fondie des  lois  générales  de  la  santé,  ou  bien 
dépend-il  soit  de  l’amour-propre  bien  naturel 
qui  nous  pousse  sans-cesse  à cacher  les  ra- 
vages que  nous  fait  subir  l’âge  ou  la  maladie  ? 
Tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer  sans  sortir 
de  notre  sphère,  c’est  qu’à  aucune  époque 
les  dentistes  n’avaient  fait  plus  d’efforts  qu’au- 
jourd’hui pour  perfectionner  leur  art  et  en 
rendre  les  ressources  accessibles  à toutes  les 
classes  de  la  société. 
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Il  est  donc  de  la  plus  grande  importance 
pour  le  public  de  profiter  de  ces  ressources. 
Que  les  individus  veillent  avec  le  plus  grand 
soin  et  qu’ils  consultent  promptement  à la 
moindre  altération»  De  cette  manière  d’agir, 
résulte  et  pour  le  patient  et  pour  l’opérateur 
une  double  satisfaction,  pour  celui-là,  de  ne 
pas  perdre  sa  dent,  et  pour  celui-ci  de  voir 
son  traitement  agir  avec  promptitude  et  effi- 
cacité» 

Malheureusement,  on  se  fait  d’ordinaire 
une  idée  exagérée  des  opérations  dentaire  ; 
les  craintes  qu’elles  inspirent  font  que  l’on 
attend  trop  tard  pour  y recourir. 

Je  puis  affirmer  qu’un  opérateur  habile, 
avec  les  nouveaux  procédés  de  pratique, 
toutes  les  opérations  faites  avec  soins,  à temps, 
et  sans  précipitation,  et  avec  des  instruments 
convenables,  peuvent  être  faites  sans  douleur. 

Je  recommande  aux  personnes  qui,  par  ac- 
cident ou  par  défaut  de  soins,  ou  par  maladie, 
ont  perdu  des  dents,  ou  qui,  malgré  toutes  les 
précautions,  n’ont  pu  les  conserver,  de  les 
faire  remplacer  par  de  bonnes  dents  artifi- 
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eîelles  incorruptibles  montées  sur  plaques 
vulcanisées,  ou  sur  plaques  d’or.  Dans  les 
cas  ordinaires,'  la  vulcanique  est  préférable  à 
toute  autre  substance  et  jouit  d’une  inalté- 
rabilité absolue  : elle  est  inattaquable  par  les 
acides  et  les  dissolvants  ordinaires  et  réunit 
tout  à la  fois  la  légèreté,  la  beauté,  et  la  so- 
lidité. 

Toutes  pièces,  soit  partielles,  soit  com- 
plètes, s’adaptent  parfaitement  aux%  arcades 
dentaires  et  sont  exemptes  de  crochets,  de  pi- 
vots et  de  ligatures,  dont  la  pression  est  si 
destructive  pour  les  dents  qui  servent  de  point 
d’appui. 

Par  le  fini,  la  précision  et  la  perfection  du 
travail,  elles  rendent  à la  voix  sa  netteté,  elle 
facilitent  la  trituration  des  aliments,  et  imi- 
tent si  bien  les  nuances  et  les  formes  si  di- 
verses des  dents  naturelles  qu’elle  trompent 
l’œil  le  plus  pénétrant  et  le  plus  exercé. 

Aussi,  je  ne  saurais  trop  en  recommander 
l’emploi  aux  personnes  nerveuses,  irritables, 
qui  ne  peuvent  supporter  aucune  gêne  ni  an- 
cune  douleur  ; à celles  qui  sont  tenues  de  parler 
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et  de  chanter  en  public,  àtoutesfles  personnes 
enfin  qui  recherchent  l’économie,  la  durée  et 
le  bien-être.  Cette  découverte,  dont  toutes 
les  classes  de  la  société  sont  appelées  à res- 
sentir les  bienfaits,  est,  lans  contredit,  la  plus 
extraordinaire  qui  air  été  faite  dans  l’art  du 
dentiste. 

Mais  c’est  une  erreur  de  croire  qu’un  même 
genre  de  prothèse  dentaire  soit  applicable  à 
tous  lés  ras  ; je  ne  connais  pas,  pour  ma  part, 
un  seul  mode  de  remplacement  de  dents  qui 
n’exige  son  travail  spécial  ; le  talent  du  pra- 
ticien consiste  à tenir  compte  de  toutes  les 
particularités,  et  un  examen  attentif  le  con- 
duira à choisir  les  matériaux  et  le  genre  de 
travail  selon  l’état  de  la  bouche. 

L’homme  qui  se  décore  du  nom  de  den- 
tiste, et  dont  le  savoir  se  borne  à un  seul 
genre  de  travail,  est  indigne  du  titre  qu’il 
usurpe  ; ce  n’est  qu’un  empyrique,  car  il  est 
tout  à fait  inapte  à donner,  dans  les  cas  les 
plus  sérieux,  un  avis  éclairé  et  efficace. 

Mon  établissement  de  Prothèse  dentaire  en 
cette  ville  a reçu  la  visite  du  public  et  a ob- 
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tenu  les  résultats  et  les  témoignages  les  plus 
flatteurs  de  la  part  des  persqnnes  les  plus  dis- 
tinguées; il  a été  scellé,  pour  ainsi  dire,  de 
l’approbation  générale  ; c’est  pourquoi,  je 
puis,  sans  vanité,  offrir  mes  services  profes- 
sionnels au  public  avec  l'assurance  que  tous 
mes  clients  se  trouveront  parfaitement  sa- 
tisfaits et  n’auront  qu’à  se  louer  ae  mes  soins, 
de  mon  habileté,  et  de  mon  attention  à leur 
procurer  le  confort  provenant  de  l’art  et  de 
l’hygiène  dentaire. 
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Et  des  soiijs  qnp  les  mères  %ivent  donner  aip  enfants  pendant 
le  travail  de  la  première  dentition. 

L’éruptron  des  dents  est  un  des  phénomènes 
naturels  des  plus  compliqués,  et  quelquefois 
très-pénibles.  Il  faut  mettre  le  plus  grand  soin 
à en  écarter  les  obstacles,  mais  souvent  la  ten- 
dresse des  mères  de  famille  est  portée  à exa- 
gérer les  dangers  de  la  dentition,  qui  n'est, 
en  définitive,  comme  le  reste  de  la  croissance, 
qu’une  éruption  de  la  nature. 

Les  effets  directs  sont  les  suivants  : lorsque 
la  dent  fait  effort  pour  sortir,  il  se  déclare  de 
la  chaleur  aux  gencives,  la  salivation  devient 
plus  abondante,  le  sommeil  est  agité,  les  joues 
se  colorent  d’une  manière  inégale,  il  y a sou- 
vent de  la  fièvre  ; en  général,  le  relâchement 
du  ventre  survient,  mais  à moins  que  ce  der- 
nier symptôme  ne  prenne  un  caractère  de  vio- 
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lence,  il  est  plutôt  favorable  que  nuisible  : il 
forme,  comma||a  salivation,  une  évacuation 
naturelle,  et  il  faut  l’entretenir  au  lieu  de  le 
combattre. 

Les  précautions  ordinaires  contre  ces  petits 
accidents  sont  très-simplés  : elles  consistent  à 
tenir  les  enfants  chaudement,  à les  frictionner 
au  besoin  et  leur  faire  autant  que  possible 
respirer  le  grand  air,  et  à éviterrle  les  fati- 
guer en  essayant  de  les  faire  marcher . Il  est 
bon,  quand  on  est  venu  à leur  donner  de  la 
bouillie,  de  la  supprimer  momentanément  pour 
s’en  tenir  au  sein  de  la  mère.  Le  sein  est, 
comme  on  le  sait,  le  plus  puissant  moyen  de 
les  calmer  et  de  les  consoler,  car,  ôtez  à un 
enfant  le  lait  de  sa  mère,  vous  vous  exposez 
à le  perdre.  C’est  dans  ces  vases  féconds  qu’il 
aime  à presser  de  ses  petites  mains,  en  les  ca- 
ressant d’un  œil  jaloux,  comme  s’il  craignait 
qu’on  les  lui  ravisse,  qu’il  puise  les  trésors 
d’une  seconde  vie. 

Précisément  parce  que  le  travail  de  la  den- 
tition est  très-sujet  à se  compliquer  d’autres 
affections,  il  faut  apporter  en  ce  moment  l’at- 
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tenlion  la  plus  extrême  et  la  pl|is  soutenue  à 
la  santé  de  l’enfant,  et  sitôt  que  l’on  aperce- 
vra des  accidents  autres  queïeux  que  je  viens 
d'indiquer,  il  sera  important  de  consulter  un 
médecin.  J * 

On  trouve  chez  moi  un  Sirop  Hygiénique  composé  à 
pet  effet  ; j’en  donne  plrns  loin  les  propriétés. 

Inconvénients  d’avoir  une  trop  bonne  mère. 

Il  est  toujours  facile  de  prévenir  la  perle 
des  dents;  on  le  peut  en  surveillant  de  bonne 
heure  la  dentition  des  enfants. 

La  mère  pense  bien  au  dentiste,  mais  elle 
remet  indéfiniment  la  visite  et  s’en  rapporte, 
en  attendant,  aux  conseils  de  quelques  com- 
mères des  deux  sexes. 

Une  faiblesse  trop  grande,  une  sensibilité 
exagérée  peuvent  avoir  des  résultats  déplo- 
rables. Votre  enfant  vous  saura-t-il  gré  plus 
tard  de  cette  sensiblerie,  quand  sa  santé  sera 
pompromise,  et  quand  il  ne  pourra  ouvrir  la 
bouche  sans  montrer  une  denture  difforme  ou 
ébréchée. 


Oui  ; ce  qui  fait  que  souvent  un  enfant  est 
en  proie,  avant  l’âge  de  quinze  ans,  à des 
douleurs  atrottte  et  perd  ses  dents,  c’est,  à 
peine  osons-nousl’écrire,  c’est ....  une  trop 
bonne  mère.  Oui,  cet  ennemi  bienveillant, 
et,  selon  l’expressioir  si  vraie  de  Mme  de 
Girardin,  ce  bourreau  sanfe  le  savoir,  est  un 
ennemi  d’autant  plus  puissam^  d’autant  plus 
funeste  qu’il  est  de  bonne  foi,  cestune  bonne 
mère  ! 

line  mère  a entendu  dire  qu’il  faut,  dès  que 
les  enfants  atteignent  l’àge  de  dix  ans,  sou- 
mettre leur  bouche  à l’examen  d’un  dentiste. 

Ce  nom  a effrayé  l’enfant,  il  a pleuré. 

Quoi  ! voir  couler  les  larmes  de  ces  yeux 
aimés,  sur  ces  joues  veloutées,  joues,  selon 
le  poète,  moitié  chair,  moitié  fruit  ! 

Et  la  mère  a cédé. 

Voici  ce  que  dit  à ce  sujet  un  savant  docteur 
de  Paris  2 

Mères,  aimez  vos  enfants,  accablez-lës  de  vos  ca- 
resses, vivifièz-les  de  vos  sourires. 

Qu^id  ils  sont  tout  jeunes,  écartez  de  leurs  pieds 
les  cailloux  de  la  route — adolescents,  les  premiers 
obstacles  et  les  premiers  ennuis  de  la  vie  ; mais  ne 
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cédez  pas  aux  caprices  de  ces  tyrans  adorés,  lorsqu’ils 
doivent  plus  tard  payer  leur  entêtement  de  tant  d’an- 
goisses * JS* 

Conduisez-les  chez  un  dentiste  Fabile. 

Une  appréhension  que  rien  pe  justifiera  leur  fera 
verser  des  larmes:  vous  les  foirez  dans  un  baiser*, 
plus  tard,  toutes  vos  caresses  seraient  impuissantes 
contre  les  souffrances  horribles  que  votre  faiblesse  leur 
aurait  préparées,  faiblesse  que  ces  chers  ingrats  se- 
raient les  premiers  à Fous  reprocher  peut-être 

Du  peu  de  soin  qu’on  a de  la  bouche  des  enfants  dans  les 
pensions  et  dans  les  familles. 

C’est  à l’âge  où  les  jeunes  personnes  de- 
vraient rester  sous  la  surveillance  maternelle 
pour  tout  ce  qui  tient  aux  soins  physiques, 
qu’on  est  forcé  de  les  placer,  pour  leur  in- 
struction (chose  très-louable  sans  doute) > dans 
des  pensions  souvent  éloignées.  Il  serait  in- 
juste de  ne  pas  convenir  que  plusieurs  de  ces 
utiles  institutions  sont,  en  grande  partie,  diri- 
gées par  des  femmes  bien  nées,  d’un  mérite 
distingué,  qui,  joignant  avec  art  l’utile  et 
l’agréable>  prennent  alternativement,  pour 
l’éducation  physique  de  leurs  élèves,  des  soins 
aussi  touchants,  aussi  assidus  que  pour  leur 
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instruction  morale.  Ces  femmes  respectables, 
digues  de  restitue  et  de  la  vénération  publique, 
sentent  combien  il  est  important  que  ces  deux 
objets  essentiels  mlrcbent  ensemble,  occupent 
leur  attention  journalière,  et  qu’il  y va  de 
leur  intérêt  et  de  leur  honneur  de  cultiver 
avec  une  égale  sollicitude  Te  corps  et  l'esprit 
des  enfants  soumis  à leurs  soins. 

Mais,  malheureusement,  un  grahd  nombre 
ne  répond  point  aux  vœux  des  pères  et  mères 
de  famille,  qui  se  repentent,  mais  trop  tard, 
d’avoir  confié  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  à des 
personnes  plus  envieuses  de  profit  que  de 
réputation  : aussi,  n'est-il  pas  rare  de  voir 
des  demoiselles  de  quatorze  à seize  ans,  avec 
des  têtes  dignes  du  pinceau  de  Raphaël,  avoir 
des  dents  qui  font  peur. 

L’examen  de  la  bouche,  qui  doit  être  l’objet 
d’une  surveillance  des  plus  sévères,  est  indé- 
finiment ajournée;  on  néglige  ce  soin  quand  qn 
passe  en  revue  les  pensionnaires,  qui  n’y  atta- 
chent alors  aucune  importance,  et  qui  pen- 
sent beaucoup  plus  à entretenir  la  blancheur 
de  leurs  mains  que  celle  de  leurs  dents. 
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Une  mère,  en  abandonnant  sa  fille  à des 
soins  étrangers,  doit  s’informer  s’il  y a un 
dentiste  attaché  à la  maison  du  elle  doit  être 
élevée.  Un  des  premiers  sfins  d’une  institu- 
trice intelligente  et  jalo&se  de  mériter  de  plus 
en  plus  la  confiance  Iles  parents  qui  lui  don- 
nent la  préférenc^  doit  être  de  faire  choix 
d’un  dentiste  éclairé. 

Institutrices  attentives  et  soigneuses,  on 
doit  vous  combler  d’éloges  lorsque  vous  aimez 
à prodiguer  les  soins  qui  vous  honorent  à mes 
yeux  ; mais  vous,  maîtresses  qui  négligez 
les  enfants  qui  sont  autant  de  trésors  pour 
ceux  qui  les  ont  remis  dans  vos  mains,  le 
blâme  doit  vous  atteindre  et  vous  punir  puis- 
que vous  ne  vous  vous  acquittez  pas  comme 
il  convient  de  la  noble  profession  que  vous 
exercez. 
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Pont-  faciliter  la  Dentition. 


La  dentition  n’est  point  une  maladie,  mais 
bien  une  fonction  naturelle  qui  s’effectue  sans 
souffrance  chez  tous  les  enfants  dont  on  a soin 
d’entretenir  la  bouche  en  bon  état  de  santé  et 
de  fraîcheur. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  suffit  de  frictionner, 
matin  et  soir,  et  plus  souvent  s’il  est  néces- 
saire, les  gencives  des  enfants  qui  font  leurs 
dents  à l’aide  du  petit  doigt  imprégné  de  ce 
dentifrice  liquide. 

Au  moyen  de  cette  simple  précaution  hygié- 
nique, la  bouche  des  nourrissons  reste  saine, 
pure,  fraîche  et  exempte  de  toute  irritation. 
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La  dentition  s’effectue  alors  sans  crise,  sans 
secousse,  et  évite  généralement^  ces  accidents 
qui  forcent  à recourir  plus  tard  à des  soins 
médicaux. 

Cet  heureux  résultat  est  journellement  con- 
staté tant  à Paris  que  ITans  les  autres  pays  où 
il  est  employé  journellement  avec  succès,  et 
j’ai  la  satisfaction  d’en  recevoir  chaque  jour 
des  remercînients. 

Ce  si-op  a été  composé  à Paris  par  un  de 
mes  cousins  qui  exerce,  avec  le  plus  grand 
succès,  la  profession  de  médecin-dentiste. 
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:i>*  poîjetihr. 

Parmi  les  divers  moyens  mis  en  usage  jus- 
qu’à ce  jour  pour  nettoyer  et  blanchir  les 
dents,  il  en  est  bien  pü|  qui  n’aient  pas  des 
inconvénients  plus  ou  moins  graves.  Les  uns, 
ainsi  que  la  plupart  des  eaux  dentifrices,  ren- 
ferment des  matières  corrosivescfe  nature  à 
attaquer  et  à dissoudre  peu  à peu  la  substance 
même  des  dents  ; les  autres,  composés  de 
corps  durs  pulvérisés,  agissent  à la  manière 
de  la  lime  et  en  usent  lentement  l’émail.  Que 
résulte-t-il  ? C’est  que  les  dents  auxquelles  on 
parvient  à donner  quelquefois  trop  facilement 
un  éclat  factice  et  passager,  finissent  par| 
prendre  une  teinte  terne  et  jaunâtre,  et  don- 
nent des  douleurs  et  rages  de  dents  terribles,  | 
et  autres  maladies  qui  en  causent  la  destruc- 
tion. 

Mon  Elixir  a une  action  douce  et  inoffen- 
sive : je  l’ai  composé  à Paris  en  1854,  et  il  a 
obtenu  dès  son  origine  une  grande  réputation 
qu’il  n’a  cessé  de  conserver  depuis;  son  effî- 


cacité  reconnue  m’en  fait  faire  un  grand  débit. 
Je  dois  en  donner  ici  les  propriétés. 

C’est  un  des  plus  puissants  préservatifs 
contre  les  maladies  locales  ÿe  la  bouche,  à la 
propreté  de  laquelle  il  contribue,  en  préve- 
nant, par  son  usage  fréquent,  la  naissance  du 
tartre  ; il  réussit  tres-bien  dans  les  affections 
scorbutiques  ; h est  d’un  parfum  suave  et 
agréable,  conserve  les  dents,  les  blanchit,  et 
les  présCTve  des  douleurs  et  de  la  carie  ; ar- 
rête les  névralgies,  fortifie  et  assainit  les  gen- 
cives ; raffermit  les  dents,  purifie  et  parfume 
l’haleine  ; enlève  l’odeur  du  tabac,  et,  par  ses 
précieuses  qualités,  maintient  l’appareil  den- 
taire dans  un  parfait  état  de  fraîcheur  et  de 
santé. 

Cet  Elixir  est  indispensable  aux  personnes  qui  por- 
tent des  dents  artificielles. 

Ülill 

Cette  poudre,  d’une  odeur  délicieuse,  est 
souveraine  pour  la  conservation  des  gencives 
et  des  dents,  étant  préparée  avec  les  mêmes 
plantes  qui  entrent  dans  la  composition  de 
mon  Elixir  Dentifrice  ; par  conséquent,  elle 
en  possède  toutes  les  propriétés. 
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Dr.  POURTÎER. 

Comme  praticien,  je  ne  puis  n^dispenser 
de  consacrer  quelques  lignes  spéciales  aux 
spécifiques  contre  les  maux  de  dents,  surtout 
pour  éclairer  sur  les  dangers  de  leur  emploi. 
Aucune  partie  de  l’art  de  guérir  n’a  été  plus 
livrée  au  charlatanisme  que  celle  qui  a pour 
but  de  guérir  le  mal  de  dents.  De  tous  les  spé- 
cifiques prônés  par  leurs  inventeurs,  les  uns 
sont  complètement  inertes,  les  autres  contien-1 
nent  de^paustiques  et  des  acides  minéraux  les 
plus  dangereux. 

11  y en  a qui  portent  dans  la  bouche  une 
odeur  infecte,  produisent  des  désordres  af- 
freux, des  ulcérations  profond.es  sur  les  gen- 
cives, des  brûlures  sur  les  lèvres  et  sur  les 
joues.  Je  crois  donc  faire  acte  de  conscience 
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en  recommandant  mon  remède  dont  chacun 
peut  user  sans  crainte  et  sans  dariger  ; je  l’em- 
ploie journellement  dans  ma  crfentelle  et  tou- 
jours avec  succès.  Cette  |$rxture  est  compo- 
sée des  substances  végérales  que  leurs  pro- 
priétés toniques  et  anti-scorbutiques  ont  fait 
depuis  longtemps  entrer  dans  le  domaine  de 
la  matière  médicale. 

Cette  mixture  enlève  la  douleur  de  dents  la 
plus  vive  et  en  guérit  la  carie.  Les  remercî- 
ments  et  les  éloges  que  j’ai  reçus  de  la  géné_ 
ralité  des  médecins,  ont  fait  de  celte  substance 
la  vogue  vraiment  extraordinaire  que  cette 
mixture  a acquise,  et  sont  des  titres  plus  que 
suffisants  à la  confiance  du  public. 

Les  personnes  sujettes  à des  maux  de  dents 
feront  bien  d’en  avoir  à leur  disposition  à la 
campagne,  en  voyage,  où  l’on  est  exposé  à 
des  changements  brusques  de  température  ; 
on  peut  paralyser  ainsi,  dès  leur  origine,  les 
moindres  atteintes  de  douleur  et  éviter  des 
souffrances  intolérables  et  des  fluxions  qui 
entravent  ou  suspendent  les  affaires  ou  les 
plaisirs. 
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-•VVlftS  GRATIS. 

Tous  les  écrivains  sur  l’art  dentaire  sont  d’accord  à décla- 
rer que  de  bonnes  dentâjsont  nécessaires  pour  la  préservation 
de  la  santé  et  la  prolongation  de  la  vie. 

Pénétrez-vous  bien  de  ces  conseils,  et  accordez  totrb 
attention  aux  faits  suivants  : 

— Se  nettoyer,  tous  les  jours  dents  avec  un  bon  denti- 
frice, est  un  devoir  indispensable. 

Chaque  minute  consacrée  à cette  précieusb  opération 
ajoutera  une  heure  à votre  existence. 

— Il  faut  éviter  de  boire  des  liquides  exti^mëment  chauds 
ou  froids,  et  de  retenir  de  la  glace  dans  la  bouche. 

— On  doit  apporter  une  attention  bien  sérieuse  pendant  la 
période  de  la  seconde  dentition. 


— Ne  vous  laissez  jamais  persuader  par  un  dentiste  à bon 
marché  : le  mauvais  ouvrage  est  toujours  trop  payé  ; choi- 
sissez un  dentiste  de  talent,  habile,  expérimenté  et  qui  a de 
la  réputation. 


— Ne  pas  se  servir,  pour  nettoyer  les  dents,  d’épingles, 
d’aiguilles  ou  autres  substances  métalliques  ; elles  sontipré- 
judiciables  aux  dents.  Les  cure-dents  de  plumes,  à caule  de 
leur  élasticité,  sont  les  plus  convenables. 

— Les  dents  des  dames  sont  plus  faibles  que  celles  des 
hommes,  et  par  conséquent  demandent  plus  de  soin. 

— On  n’apprécie  exactement  la  valeur  des  dents  que  lor^| 
qu’on  les  a perdues. 

— Ne  vous  couchez  jamais  sans  vous  être  nettoyé  l®j 
bouche  et  les  dents. 

— La  politesse,  d’accord  avec  l’hygiène,  exige  que  les 
dents  soient  parfaitement  entretenues.  La  propreté  de  la 
bouche  dépend  de  celle  des  dents.  Une  dent  gâtée  souvent 
dérange  bien  des  calculs,  sans  que  la  personne  désappointée 
ait  connue  la  véritable  cause  de  sou  mécompte.  Il  est  de  ces 
choses  qu’on  sent  et  que  l’on  n’ose  dire. 


